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« Pour atteindre une forme supérieure

de l'humour, il faut commencer par ne

plus prendre au sérieux sa propre

personne. »

Hermann Hesse
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1.

Sacralisation


Ce soir, je vous écris…

Ce soir, je vous écris car, comme vous, je souffre,

Comme nous souffrons tous, et qu’il n’est que le gouffre,

Je veux dire ‘’je souffre’’ à chaque agonisant

Et me nommer souffrant de l’infini bêchant ;

Le beau Prince en exil Ad Vitam de ses voiles,

Nous savons qu’il déserte à la ronde, les toiles,

Ses peintres ont surfait ses regards de pays ;

Ad Vitam s’il s’exile en ses mains, plusieurs Lys.

Écoutons… Il maintient l’écho de Baudelaire ;

Et s’il est vrai qu’il souffre il se rend au Parterre

Pour y cueillir le psaume en beauté, des tréfonds ;

Écoutons… Sa valeur de s’éclore, aux pardons.

Non… S’il n’est pas humain, pur, c’est que nous en rîmes,

Nous lui fîmes aveu de redorer nos cimes,

Ad Vitam qu’il soit loin des lentes cruautés

Qui sévissent, ô dame, un néant, de bontés.

Ce soir, je vous écris, comme s’écrivit l’âme,

Si nous souffrons, grand ciel, que s’abatte la flamme ;

Quant à s’aimer, il se peut que nous soyons loin

Des gravats de l’amour : nos clameurs sont du foin.

Seule oraison, spectrale, ô vierge, clamez nôtres

Les puretés des traits des psychoses d’apôtres ;

Ce soir, je vous écris, comme brilla le ciel,

Je vous écris mourant, comme ça… Sous l’autel ;

À l’horizon bizarre il se peut que Madone

Console l’agonie, ô présage, chantonne,

Je vous écris, ce soir, incroyant du Seigneur ;

Mais il me faut ces mots : de m'espérer prieur.

Ô prince, la fleur ploie à nos guignons internes,

À nos messes, nos doigts, je vous écris mes cernes

Ad Vitam qu’elles soient deux séjours, de pâleurs,

Ce soir je suis souffrant... Revêtu, de blancheurs.

Nous savons que ce rire est lanterne de rose,

Que pouvoir déserter vers la marée éclose

Est l’honneur des vivants de leurs nécessités ;

Ô ma dame, au rayon d’or des sacralités.

Ce soir, je vous écris, Ad Vitam, sous l’étoile,

Ô l’éther, décevant, de n’éclore en sa voile ;

Qu’un prince déserteur Ad Vitam, désapprend ;

Je vous écris, souffrant, telle la croix se tend.


La poétesse en perle de crépuscule

Pianotant Pink Floyd au bout du crépuscule,

Amalia, forte et fière, en Lesbos capitule :

Après avoir couché des rimes et ses torts

Tend ses ongles surfaits d’art aigus de ses morts,

Là, bénie ou damnée, elle tache des ors

Avec ses soirs lignés de tessons de mentors,

Ressassant son poème aux gels qui se fracassent

En ses vers de psyché d’échos qui la délassent.

Fugace, endolorie, elle pense indolore ;

Son assiduité se penche et la décore

De malédiction si bellement au gré

De son pensum lesbien qu'en rougeurs saupoudré ;

Comme elle sait que l’art est inutile et faux,

Valsant au son des sons, césurant tous ses maux,

Elle éteint ses Pink Floyd et rend son chant du cygne

En ce saut à pieds joints quant à louer tel signe ;

Elle sort de sa taule en gants roses de peine,

Couleur d’absinthe allant venter noire à la Seine,

Se sachant destinée aux strophes de soleil

Périssable en sachant l’effroi pur du sommeil.

La perle elle ressent… la perle des démons,

En elle a cheminé la clef des Visions ;

Vespérale attestant le soir pourpre de rose

Endiablée elle pleure autrement inéclose.

Ses yeux… sont l’oméga de tristesse posthume,

Parmi les cent fléaux et la hideur qui fume,

Parmi l’obscénité sous les astralités

Qui pervertit l’iris des princes avortés ;

Ses poignets… d’une esthète emperlés, redondants,

Ont souffert tous ces mots de ces menteurs printemps,

Par la calligraphie avili les jeunesses,

Menti des diable et dieu par le grain des paresses,

Sa lèvre… inférieure a cloqué des Verlaine,

Senti le sel des mers de l’extrême déveine,

Entonné la féerie et ce Rimbaud du mal

L’a syllabé rentier du bateau sans choral,

Son coude… autre et loyal a de l’absinthe osé,

Suscité l’agonie et tremblé possédé,

Il a blanc du poème amendé la lointaine

Théâtreuse Amalia qui pour l’or n’est que reine.

Autrement inéclose elle admire les danses,

L’indienne astralité de l’encens des errances,

Le fatras rocailleux des valons parisiens

Et l’être d’être soi ces départs purs des riens.

L’être et l’art, la valeur qu’on accorde à l’humain,

Tout cela se trahit – tel exil, tel fusain

Ne sauraient pas biffer l’incurable anamnèse

Quand Amalia fait perle avec la nuit qui pèse.


Les trois cachots d’Hermann Hesse

I

Dès l’heure plus sombre, au fond des temples aztèques,

Parmi les peuplements des pâleurs intrinsèques,

En bord de solitude, en scalp dont la rougeur

Rappelle ces soleils sous leurs parvis d’Honfleur,

Dans l’autre Himalaya, dans les steppes captives,

Au gré de douze pleurs, par les mille missives ;

J’irai chercher moral mes semblables tourments,

J’irai m’aventurer de l’estime au printemps

Aux doux mots réflexifs des latines boiteuses :

Ces femmes qu’on me prit – les absinthes cueilleuses – ;

Et je dirai ‘’quand ça ?’’ Quand est-ce qu’on me prit

Le chant du cygne en deuil, la chair de tout l’esprit,

Quand est-ce qu’on me mit ces chaînes fraternelles

Qu’à
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